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Après  la  Bouquetière  de  Trianon,  venait  une  opérette  bouffe  de 
MM.  Nuitter  et  Beaumont,  le  lion  de  Saint-Marc,  bridée  sur  le  quiproquo 
d'un  membre  du  Conseil  des  Dix,  qui  surprend  un  rendez-vous  de  son  fils 
au  lieu  d'une  conspiration  dont  il  croyait  saisir  la  trame.  Cette  petite 
pièce,  très-gaie,  bien  conduite  et  semée  de  détails  spirituels,  a  diverti  le 
public  d'autant  plus  franchement  qu'elle  se  trouvait  exactement  à  sa  place 
dans  une  petite  salle  :  la  musique,  composée  par  M.  Legouix,  a  rencontré 
une  faveur  semblable  qu'elle  doit  à  de  semblables  qualités.  Elle  sait  se 
renfermer  dans  les  limites  du  sujet,  ce  qui  est  un  vrni  mérite.  Les  motifs 
en  sont  heureux,  bien  trouvés,  travaillés  avec  goût,  et  ont  fait,  en  somme, 
grand  plaisir. 

L'ouvrage  a  été  lestement  joué  et  chanté  fort  agréablement  par  ses  prin- 
cipaux interprètes,  MM.  Marchand,  Lucc,  Rosambeau  ;  Mme-  Luce  et  Del- 
mary.  T<w*»*ifc»t    t-)  ytw^f  lt(><-f 

La  dernière  pièce,  le 

Lion  de  Saint-Iflarci  quoique  commencée  à  près  de  minuit,  est  seule 
parvenue  à  tirer  le  public  de  sa  somnolence.  On  a  franchement 
ri  des  tribulations  de  ce  vieillard  poltron  qui  prend  des  amoureux 
pour  des  conspirateurs,  et  l'on  a  chaleureusement  applaudi  le  musi- 
cien, M.  Isidore  Legouix  qui,  pour  son  coup  d"essai,  a  fait  preuve 
d'excellentes  qualités.  Trois  couplets,  pour  voix  de  femmes,  ont  par- 
ticulièrement été  remarqués  et  ont  obtenu  les  honneurs  du  bis.  Ce 
début  est  d'un  heureux  augure  pour  l'avenir  de  M.  Legouix,  que 
nous  retrouverons  sans  doute  bientôt  sur  une  scène  plus  digne  de  lui. 
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QUINOLBTTE 


OPÉRETTE  EN  UN  ACTE 


Le  théâtre  représente  un  salon  Portes  à  droite  et  à  gauche,  porte  au  fond. 


SCÈNE  PREMIÈRE. 

PASCALINE,  LÉLIA,  puis 
QUINOLETTE. 

PASCALINE,  enlr' ouvrant  la  porte  de  droite. 

Terzetto  (n°  l). 

En  prison! 
Comme  une  criminelle  ! 
La  peine  est  trop  cruelle! 

En  prison!... 

LÉLIA,  entrouvrant  la  porte  de  gauche. 

En  prison! 
Adieu  nos  jeux,  nos  fêtes, 
Nos  robes  toutes  prêtes... 

En  prison!... 

(Elles  s'avancent  sur  la  scène.) 

ENSEMBLE. 

Pleurons,  ma  sœur  :  ah!  la  tristesse 
Va  remplacer  nos  gais  refrains... 
Mais  aussi  que  notre  tendresse 
Allège  nos  chagrins. 

quinolette,  entrant  par  le  fond. 

Des  pleurs  et  des  sanglots!  Séchez  votre 

[paupière, 

Laissez  pour  d'autres  jours  ce  visage  attristé. 
J'étais,  dans  mon  boudoir,  comme  vous, 
[prisonnière; 

Mais  j'ai,  brisant  mes  fers,  conquis  ma  li- 
berté ! 

Formons  une  triple  alliance, 
Dieu  sourit  à  la  vérité; 
Et,  pour  protéger  l'innocence, 
Recouvrons  notre  liberté! 


(Toutes  trois  se  tenant  la  main.) 

ENSEMBLE. 

Formons  une  triple  alliance,  etc. 

Pascaline.  —  Nous  condamner  tout  un 
jour  aux  arrêts  ! 

Lélia.  —  Comme  un  sous-officier  qui 
a  manqué  l'appel  ! 

Quinolette.  —  Comme  un  garde  na- 
tional réfïactaire  ! 

Toutes  trois.  —  C'est  affreux  ! 

Pascaline.  —  Quand  le  temps  est  si 
beau! 

Lélia.  —  Quand  les  espaliers  sont  cou- 
verts de  pêches  si  belles! 

Quinolette.  —  Il  est  quelque  chose  de 
plus  grave,  et  que  vous  seniblez  oublier, 
mesdemoiselles...  notre  répétition  gé- 
nérale ! 

Pascaline.  —  C'est  vrai...  c'était  pour 
aujourd'hui. 

Lélia.  —  Que  faire  ? 

Quinolette.  —  Elle  aura  lieu. 

Pascaline  et  Lélia.  — Mais  comment  ? 

Quinolette.  —  Comment!...  Pendant 
que  vous  vous  amollissiez  dans  les  plaintes 
et  les  larmes...  moi,  je  veillais,  moi,  j'or- 
ganisais... 

Pascaline  et  Lélia.  —  Bravo,  général  ! 

Quinolette.  —  J'ai  fait  avertir  Sarah, 
Berthe,  Mathilde,  Nelly  et  Claire,  qu'elles 
eussent  à  se  trouver  ici  à  une  heure» 
sachant  leurs  rôles;  j'ai  invité  le  ban  et 
l'arrière-ban  de  nos  amies  et  voisines  à 
assister  à  notre  répétition... 


Pascaline.  —  Mais...  et  nos  arrêts? 

Quinolette.  —  Je  les  lève. 

Lélia.  —  Et  notre  tante? 

Quinolette.  —  J'ai  prévu  l'objection... 
Chaque  mardi,  à  midi,  Mme  la  comtesse 
de  Malvoisine,  notre  tante,  monte  dans 
sa  voiture  et  va  visiter  tous  les  pauvres 
de  la  commune.  De  cette  pieuse  course, 
ellene  revient  jamaisavanteinq  heures... 
Or,  c'est  aujourd'hui  mardi  (regardant 
sa  montre),  il  est  midi  moins  vingt  mi- 
nutes; dans  vingt  minutes,  nous  serons 
les  seules  maîtresses  au  château. 

Pascaline.  —  Mais  si  un  hasard  rame- 
nait notre  tante  avant  l'heure  ordinaire? 

Quinolette.  —  J'ai  prévu  l'objection... 
Je  bénirais  ce  hasard...  Et  s'il  se  présente, 
je  trouverai  le  moyen  de  prolonger  notre 
représentation,  afin  que  ma  tante  ait  un 
petit  bout  de  rôle  au  dénoùment. 

Lélia.  —  Je  ne  comprends  plus... 

Quinolette.  —  Ne  cherchez  pas  à 
comprendre...  Suivez  sans  commentaire 
toutes  mes  instructions...  Je  suis  votre 
régisseur,  votre  imprésario,  voire  met- 
teur en  scène,  voire  même  votre  chef 
de  claque...  A  ces  titres,  j'exige  une 
obéissance  passive,  muette,  absolue... 
Donc,  silence  dans  les  rangs  ! 

Pascaline.  —  Cependant ,  si  notre 
tante... 

Quinolette.  —  Encore  !...  Mais  vous 
oubliez  donc  que  c'est  pour  une  œuvre 
de  charité  que  j'ai  composé,  monté, 
préparé,  distribué  le  drame  que  nous 
allons  jouer...  Vous  oubliez  donc  que  la 
fatalité  semble  s'abattre  sur  notre  pro- 
tégée... Vous  oubliez  donc  que  c'est 
pour  avoir  pris  généreusement  sa  dé- 
fense que  notre  tante,  aveuglée  par  les 
apparences,  nous  a  renvoyées  dans  notre 
chambre. 

Pascaline  et  Lélia.  —  Tu  as  raison, 
Quinolette. 

Quinolette.  —  Levons  donc  hardi- 
ment l'étendard  de  la  révolte  (elle  aijite 
son  mouchoir)  et,  comme  au  temps  de 
Pierre  l'Ermite,  crions  :  «  Dieu  le  veut! 
Dieu  le  veut  !  » 

Pascaline  et  Lélia,  agitant  leurs  mou- 
choirs. —  Dieu  le  veut  !  Dieu  le  veut  ! 
(On  entend  la  voix  de  la  comtesse.) 


Lélia.  —  Mais,  chut,  j'entends  ma 
tante. 

Quinolette,  écoutant.  —  Oui...  elle  v 
dans  sa  chambre  à  coucher...  elle  se  di 
rige  ici...  Dissimulons  encore. 
(Quinolette  et  Pascaline  entrent  à  droite, 
Lélia  à  gauche.) 

ensemble,  à  mi-coix. 

En  prison  ! 
Adieu  nos  juux,  nos  fûtes, 
Nos  robes  toutes  prêtes, 

En  prison! 

SCÈNE  IL 

LA  COMTESSE  DE  MALV01S1NE, 
puis  JEANNIE. 

La  comtesse,  à  la  cantonade.  —  Pierre, 
attelez  les  chevaux,  et,  quand  la  voiture 
sera  prête,  venez  me  prévenir...  En  at- 
tendant, priez  Jeannie  de  se  rendre  près 
de  moi...  (Elle  entre  en  scène,  termine 
sa  toilette  et  s'assied.)  A  qui  se  fier  désor- 
mais?... Qui  aurait  pu  croire  que  cette 
jeune  fille,  à  l'air  si  doux,  si  candide, 
était  capable  d'une  telle  dissimulation  !... 
Je  l'ai  retirée  de  la  misère,  je  lui  ai  fait 
une  existence  heureuse,  et  c'est  par  une 
action  honteuse  qu'elle  me  témoigne  sa 
reconnaissance;  et  mes  nièces, qui  pren- 
nent ouvertement  sa  défense,  qui  cher- 
chent à  la  disculper...  Hélas  !  elles  sont 
jeunes,  elles  n'ont  pas  l'expérience... 
Quand  leurs  cheveux  auront  blanchi, 
elles  n'aurontplus  ces  illusions,  si  bonnes 
au  cœur...  J'ai  peut-être  été  un  peu  sé- 
vère en  les  punissant  d'un  sentiment... 
louable,  après  tout...  (Jeannie  entre.)  Ah  ! 
vous  voici,  Jeannie,  j'ai  encore  un  mot  à 
vous  dire. 

Jeannie.  —  Je  vous  écoute,  madame. 

La  comtesse.  —  Voyons,  mon  enfant, 
revenez  à  de  meilleurs  sentiments, 
avouez  franchement  votre  faute...  Le 
pardon  peut  être  la  récompense  de  votre 
aveu...  Un  moment  d'oubli,  une  idée 
folle,  un  caprice,  une  coquetterie  de 
jeune  fille...  N'est-ce  pas? 

Jeannie.  —  Je  ne  vous  comprends  pas, 
madame. 


La  comtesse.  —  Si  le  repentis  sincère 
permet  l'indulgence  et  l'oubli,  l'effron- 
terie réclame  un  châtiment... 

Jeanne  —  .le  n'ai  ni  pardon  ;ï  solli- 
citer, ni  châtiment  îi  pedouter. 

La  comtesse.  —  Ali  !  c'est  pur  trop 
d'audace  !...  Ignorez-vous  donc  que  je 
peux  vous  faire  arrêter  comme  vo- 
leuse?... 

Jeanme.  —  Voleuse  !  moi  !  Voleuse  ! 
ah  !  madame  !... 

La  comtesse.  —  Vos  airs  d'innocence, 
votre  maintien  hypocrite  ne  m'en  im- 
posent plus  aujourd'hui...  et  puisque, 
méconnaissant  les  lois  de  la  probité,  ou- 
bliant les  éléments  de  la  gratitude  la  plus 
vulgaire,  sourde  enfin  aux  dernières 
excitations  d'une  voix  affectueuse,  vous 
persistez  dans  vos  impudentes  déné- 
gations, eb  bien,  ce  n'est  plus  une  amie 
qui  vous  parle,  c'est  une  maîtresse  qui 
ordonne  et  qui  vous  somme  de  lui  ré- 
pondre. 

Jeannie.  —  Je  suis  aux  ordres  de  ma- 
dame. 

La  comtesse.  —  D'où  vous  vient  cette 
somme  de  deux  mille  francs  en  or  et  en 
argent  que  j'ai  trouvée  dans  votre 
chambre  ? 

Jeannie.  —  Neuf  cents  francs  sont  le 
produit  de  mes  économies... 

La  comtesse.  —  Et  le  reste  ? 

Jeannie.  —  Le  reste... 

La  comtesse.  —  Parlez. 

Jeannie.  —  Je  no  sais.  .  je  ne  puis  ré- 
pondre. 

La  comtesse  —  Ah  !  vous  ne  pouvez 
répondre.,  je  vais  le  faire  pour  vous.  11 
y  a  quelques  jours,  un  bracelet  a  dis- 
paru de  mon  armoire  à  glace...  Ce  bra- 
celet a  été  pris,  puis  vendu  par  vous,  et 
son  prix  est  venu  se  joindre  à  ce  que 
je  veux  bien  croire  être  vos  écono- 
mies. 

Jeannie,  pleurant.  —  Vous  pouvez 
penser  cela...  madame  !... 

La  comtesse. — Je  le  pense  si  bien,  qui; 
je  vous  chasse  de  chez  moi.  Demain, 
vous  retournerez  à  Ploërmel,  d'où  ma 
pitié  n'eût  jamais  dû  vous  arracher...  Je 
ne  veux  pas  que  mon  toit  abrite  désor- 
mais une  voleuse. 


Jeannie. 

Romance  (nu  2  i- 
I. 

Pauvre  orpheline,  en  ma  plus  tendre  en- 

[  tance, 

A  vos  foyers  vous  m'avez  fait  asseoir; 
Votre  bonté  soulagea  ma  souffrance. 
Mon  àme  on  fi  ri  put  renaître  à  l'espoir. 
Vous  vénérer,  vous  chérir  et  vous  plaire, 
Toujours  pour  moi  fut  mon  désir  constant... 
Hélas!  pourquoi  n'èles-vous  pas  nia  mère, 
Vous  sauriez  lire  an  cœur  de  votre  enfant! 

2. 

Dans  votre  esprit  il  n'est  pas  place  an  doute 
Vous  me  chassez...  Je  partirai  demain  : 
Et  l'exilée,  aux  passants,  sur  la  route. 
Comme  autrefois,  ira  tendre  la  main. 
Mes  pleurs  en  vain  vous  disent  ma  misère, 
Vous  êtes  sourde  aux  cris  de  l'innocent... 
Hélas!  pourquoi  n'ètes-vous  pas  ma  mère. 
Vous  sauriez  lire  au  cœur  de  votre  enfant! 

La  comtesse.  —  Je  voudrais  croire  à 
votre  innocence...  mais  ces  preuves, 
accablantes...  mais  ce  silence  calculé... 
tout  vous  accuse...  Une  dernière  fois, 
avouez  (elle  lui  prend  les  mains)  et  je 
vous  pardonne,  et  je  vous  rouvre  mon 
cœur... 

Jeannie,  santjlolnnt .  —  Mais,  madame, 
je  ne  suis  pas  coupable. 

La  comtesse.  —  Vous  partirez  demain  ! 

Un  domestique,  annonçant.  —  La  voi- 
ture de  madame  la  comtesse. 

(La  comtesse  sort.) 

SCÈNE  TIT. 

JEANNIE,  seule. 

Une  voleuse  !  moi  !  moi  !  chassée  hon- 
teusement... Oh!  c'est  affreux...  Mais 
Oui  donc  veut  mon  déshonneur  et  me 
poursuit  si  cruellement?...  Quelle  main 
criminelle  a  donc  déposé  cet  argent  à 
côté  du  mien...  Mais  je  ne  suis  pas  cou- 
pable ..  (Se  jetant  à  genoux.)  Vous  le 
savez  bien,  vous,  mon  Dieu...  Je  vous 
implore*  venez  a  mou  secours. 


SCÈNE  IV. 


SCÈNE  V. 


JEANNIE,  QUINOLETTE. 

Quînolettte,  relevant  Jeannie.  —  Tu 
pleures,  ma  bonne  Jeannie? 

Jeannie.  —  Ah!  si  vous  saviez,  made- 
moiselle. 

Quinolette.  —  Je  sais... 

Jeannie.  —  Votre  tante  m'a  chassée. 

Quinolette. —  Chassée  !...  (A  pari.) 
Cela  va  plus  loin  que  je  ne- le  voulais. 

Jeannie.  —  Je  suis  accusée  d'avoir 
volé  un  bracelet  à  madame. 

Quinolette,  jouant  l'élonnement.  — 
Ah! 

Jeannie.  —  De  l'avoir  vendu... 

Quinolette,  même  jeu.  — Ali! 

Jeannie.  — D'en  avoir  reçu  onze  cents 
francs. 

Quinolette.  —  Ah  ! 

Jeannie.  —  Et  ces  onze  cents  francs 
ont  été  trouvés  dans  ma  chambre... 

Quinolette.  —  Par  exemple! 

Jeannie.  —  A  côté  de  mes  gages  que 
depuis  trois  ans  j'économisais  pour... 

Quinolette. — Oui,  oui,  nous  savons... 

Jeannie.  —  Mais  je  ne  suis  pas  coupa- 
ble, mademoiselle  Quinolette. 

Quinolette.  —  11  ne  manquerait  que 
cela...  Nous  avons  pris  ta  défense,  Pasca- 
line,  Lélia  et  moi...  Et  nous  te  sauve- 
rons, rassure-toi. 

Jeannie.  —  Oh  !  mademoiselle,  que 
vous  serez  bonne  ! 

Quinolette,  à  part.  —  Ah  !  madame 
ma  tante  ,  vous  nous  condamnez  aux 
arrêts...  Ah  !  vous  accusez  et  vous  pu- 
nissez sans  avoir  de  preuves  plus  cer- 
taines... Eh  bien,  nous  verrons.  (Haut.) 
Jeannie,  sèche  tes  pleurs...  Ton  inno- 
cence sera  bientôt  solennellement  re- 
connue comme  celle  de  mon  héroïne  au 
troisième  acte. 

Jeannie,  d'un  air  étonné.  —  Vraiment  ! 

Quinolette.  —  Et  ton  apothéose  sera 
aussi  splendide  que  celle  de  mon  qua- 
trième acte.  (On  entend  un  roulement  de 
voilure.)  Ma  tante  est  partie.  (Frappant 
à  la  porte  de  droite.)  Pascaline  !  Pascaline  ! 
[Frappant  à  la  porte  de  gauche.)  Lélia! 
Lélia  ! 


Les  mêmes,  PASCALINE,  LÉLIA. 

Quinolette.  —  Nous  voici  maîtresses 
céans.  A  l'œuvre  ;  le  temps  presse. 

Pascaline.  —  Et  Jeannie  est-elle  ren- 
trée dans  les  bonnes  grâces  de  ma  tante? 

Lélia.  —  Ce  vilain  soupçon  auquel 
nous  devons  notre  emprisonnement  est- 
il  enfin  évanoui  ? 

Quinolette.  —  Ah  bien  oui  !  les  cho- 
ses se  sont  drôlement  envenimées  depuis 
ce  matin...  Mais  ne  parlons  pas  de  tout 
ça...  J'ai  pris  Jeannie  sous  ma  haute  pro- 
tection et  l'heure  du  triomphe  sonnera 
bientôt  pour  elle...  Voyons,  à  l'ouvrage... 
Jeannie,  aide-nous  tout  d'abord  à  retirer 
les  meubles  de  ce  salon... 

Jeannie.  —  Comment,  vous  voulez?... 

Quinolette.  —  Nous  allons  te  donner 
l'exemple. 

(Elles  retirent  les  fauteuils 
Jeu  de  scène.) 

Quinolette,  à  Jeannie.  — Maintenant, 
va  chercher  dans  ma  chambre  la  petite 
estrade  que  Je  menuisier  m'a  apportée 
hier  au  soir. 

(Jeannie  sort.) 

SCÈNE  VI. 

QUINOLETTE,  PASCALINE,  LÉLIA, 
puis  SARAH,  BEIITHE, 
MATHILDE,  NELLY,  CLAIRE. 

Lélia.  —  Je  suis  déjà  fatiguée;  ces 
fauteuils  sont  d'un  lourd  !... 

Quinolette.  —  Courage,  donc,  petite 
paresseuse  ! 

Pascaline.  —  Je  crois  entendre  nos 
amies... 

(Sarah  et  autres  entrent.) 

Quinolette.  —  Exactes  au  rendez- 
vous,  c'est  bien...  Mes  félicitations,  mes- 
demoiselles. 

Chœur  des  jeunes  filles  in  4). 

A  cette  fête 
Que  l'on  apprête 


Nous  accourons 
Et  nous  chantons  ! 
Douce  allégresse, 
Joyeuse  ivresse, 
Nous  t'invoquons 
Et  nous  chantons! 

quinolette. 

Vous  n'oubliez  pas,  je  l'espère, 
Qu'à  moi  seule  il  faut  obéir; 
Je  recommande  le  mystère 
Qui  doublera  notre  plaisir. 

(Quelques  invitées  arrivent.) 

CHOEUR. 

A  cette  fête 

Que  l'on  apprête,  etc. 

SCÈNE  VII. 

Les  mêmes. 
JEANNIE,  (rainant  une  estrade. 

Quinolette,  «  Jcannie. — Pose-la  dans 
ce  coin,  à  gauclie...  (A  Pascaline  et  à 
Lélia.)  Vous,  placez  une  table,  recou- 
vrez-la d'un  tapis  vert,  plumes,  papier, 
encrier.  (A  Sarah ,  Mathilde.)  Vous, 
mettez  un  fauteuil  au  milieu,  une  chaise 
à  gauche,  une  chaise  à  droite...  Au  bas 
de  l'estrade,  là,  un  escabeau  en  bois... 
(Les  jeunes  filles  exécutent  ces  instructions. 
—  Quinolelle  examine.)  C'est  bien...  Je 
crois  que  rien  ne  manque  à  notre  déco- 
ration... (Indiquant.)  Le  juge  ici,  le 
greffier  là,  l'huissier  à  gauche,  au  bas 
l'accusée  et  les  gendarmes...  Au  fond  du 
prétoire,  l'auditoire. 

Mathilde,  riant. —  Ah!  le  prétoire! 

Quinolette.  —  Oui,  mademoiselle,  le 
prétoire  !  c'est  le  mot  juridique. 

Toutes,  riant.  —  Bravo  pour  le  pré- 
toire ! 

Quinolette.  —  Je  réclame  à  présent 
quelques  minutes  de  silence. 

Toutes.  —  Chut  !  chut  ! 

Quinolette.  —  Nous  allons  répéter 
généralement  le  troisième  acte  du  drame, 
dont  j'ai  l'honneur  d'être  l'auteur  et  qui 
a  pour  titre  :  Sauvée,  sauvée,  mon  Dieu  ! 

Le  il  a.  —  Ou  :  La  Croiot  de  la  mère! 

Quinolette.  —  Vous  vous  rappelez  la 


situation.  Je  résume  les  deux  premiers 
tableaux.  Cunégonde  Vertigo  est  chargée 
de  la  surveillance  d'une  intéressante  fa- 
mille de  lapins  domestiques...  Deux  ont 
disparu,  des  poils  révélateurs  indiquent 
qu'ils  ont  été  dévorés  ..  Par  qui?  That  i* 
the  question.  Les  maîtres  barbares  accu- 
sent Cunégonde  Vertigo,  qui  est  traduite 
devant  le  tribunal...  Nous  eu  sommes  là, 
c'est  la  scène  du  tribunal  que  nous  al- 
lons jouer...  Berthe,  tu  feras  le  juge. 

Berthe.  —  J'accepte. 

Quinolette.  —  Claire  sera  le  greffier, 
M.  Bellemain.  Nelly  représentera  l'huis- 
sier. Mathilde  aura  le  rôle  de  Cunégonde 
Vertigo... 

Mathilde.— C'est  trop  difficile,  donne- 
le  à  une  autre. 

Quinolette.  —  Tu  n'auras  qu'à  dire  et 
à  répéter  :  Non,  ce  n'est  pas  moi  que  je 
les  ai  mangés.  Quatre  gendarmes  :  Pas- 
caline, Lélia,  deux;  les  deux  autres,  je 
les  choisis  parmi  vous,  mesdemoiselles. 
(S'adressant  aux  invitées.)  Deux  hommes 
de  bonne  volonté,  s'il  vous  plait.  (Deux 
jeunes  filles  se  présentent.)  Toi,  Sarah,  tu 
seras  le  brigadier.  (S'adressant  aux  jeunes 
filles  faisant  les  gendarmes.)  Et  vous,  gen- 
darmes, n'oubliez  pas  que  le  brigadier  il 
a  toujours  raison. 

Mathilde.  —  Et  le  prétoire  de  l'audi- 
toire ? 

Quinolette.  —  L'auditoire  du  prétoire 
est  très-gentiment  rempli  par  ces  demoi- 
selles qui  n'ont  point  de  rôle. 

Pascaline.  —  Et  Jean  nie? 

Quinolette.  —  Jeannie  paraîtra  à  son 
tour;  en  attendant,  elle  nous  aidera  à 
nous  costumer...  Est-ce  bien  compris  ? 

Toutes.  —  Oui,  oui... 

Quinolette.  —  Et,  maintenant,  que  les 
acteurs  entrent  dans  les  coulisses,  ils  y 
trouveront  tous  les  accessoires  néces- 
saires à  leur  travestissement;  j'ai  misa 
réquisition  la  garde- robe  de  ma  tante... 
Monsieur  le  juge  prendra  une  grande 
robe  de  chambre  à  ramages,  et  d'un  vé- 
nérable manchon  se  fera  une  respectable 
toque...  Les  soldats  se  coifferont  de  cas- 
seroles qui  imiteront  à  merveille  les  cas- 
ques du  moyen  âge,  et  se  mettront  sur 
la  poitrine,  en  guise  de  boucliers,  les 


plus  larges  plats  à  poisson  de  lu  cuisine... 
Allons  et  n'épargnons  ni  le  fard,  ni  la 
poudre  de  riz...  (Toutes  sortent  à  droite, 
excepté  les  invitées.) 

SCÈNE  VIII. 
LES  INVITÉES. 

Première  invitée.  —  Que  nous  allons 
nous  amuser  ! 

Deuxième  invitée.  —  Est-elle  drôle, 
cette  Quinolette! 

Troisième  invitée.  —  A-t-clle  de  l'en- 
train ! 

Première  invitée.  — Et  des  ressources 
dans  l'esprit  ! 

Deuxième  invitée.  —  Aussi  l'a-t-on 
surnommée  Quinolette. 

Troisième  invitée.  —  Par  allusion  à 
Qùinola,  sans  doute. 
(Les  invitées  causent  entre  elles  et  rangent 
les  chaises,  à  côlé  et  autour  de  l'estrade 
placée  à  gauche.) 

Voix  dans  la  coulisse.  —  Au  rideau  ! 
au  rideau  ! 

Les  invitées.  —  Les  voici,  les  voici  ! 
en  place  ! 

(On  frappe  trois  coups.) 

SCÈNE  IX. 

INVITEES,  TOUS  LES  ACTEURS,  moins 
JE  ANNIE,  QUINOLETTE  et  JMATHIl.DE. 

(Cortège  :  Le  brigadier  ouvre  la  marche; 
entre  les  quatre  soldats,  le  juge  suivi 
de  son  greffier  et  de  son  huissier.  Cos- 
tumes grotesques,  manches  à  balai  en 
guise  de  piques,  etc.) 

Marche  j n"  4  . 

Le  tribunal  s'avance. 
Méchants,  tremblez  |)oiir  vous  ; 
Peuple,  faites  silence, 
Peuple,  découvrez-vous. 

(Le  cortège  fait  le  tour  de  la  sei'ne,  puis 
le  juge  vient  s'asseoir  sur  le  fauteuil 
devant  la  table  ;  le  greffier  se  place  à  sa 
droite,  l'huissier  à  gauche  ;  les  soldats 
font  la  haie  au  bas  de  l'estrade.) 


L'huissier  (Ne'hj).  —  Silence  !  silence  I 
Le  juge  (Berlhe).  —  L'audience  com- 
mence. 

Le  greffier  (Claire).  —  ...  Mence... 
L'huissier.  —  Silence  ! 
Le  juge.  —  Greffier,  faites  l'appel  des 
causes. 

Le  greffier.  —  ...  Causes...  La  demoi- 
selle Cunégonde  Vertigo,  accusée  de 
deux  meurtres.  (Mouvement  d'horreur 
dans  l'auditoire.) 

L'huissier.  —  Silence' 

Le  juge.  —  Gardes,  amenez  la  crimi- 
nelle, et  veillez  à  ce  qu'elle  ne  vous 
échappe.  (Les  gardes  sortent.)  Greffier, 
continuez. 

Le  greffier.  —  ...  Nuez...  Ayant  douze 
lapins  à  soigner,  à  élever,  ladite  Cuné- 
gonde Vertigo  en  a  assassiné  deux, 
qu'elle  a  dévorés.  (Nouveau  mouvement 
d'horreur.) 

L'huissier.  —  Silence  ! 

SCÈNE  X. 

Les  mêmes,  MATHlLDE. 

(L'accusée  iMathilde)  entre  escoiée  des 
soldats,  les  mains  enchaînées  ;  elle  s'as- 
sied sur  Vescabtau,  devant  le  juge.) 

Le  juge.  —  Accusée,  vos  nom  et  pré- 
noms. 

L'accusée  (Malhilde).  —  C  n'est  pas 
moi  que  je  les  ai  mangés. 

L'huissier.  —  Silence  ! 

Le  juge.  —  Vos  nom  et  prénom^! 

L'huissier.  —  Silence  ! 

Le  juge,  à  l'huissier.  —  Silence  vous- 
même. 

L'accusée.  —  C  n'est  pas  moi  que  je 
les  ai  mangés. 

Le  juge.  —  Greffier,  écrivez  qu'elle 
refuse  de  dire  ses  noms. 

Le  greffier.  —  ...  Noms. 

Le  juge.  —  Je  vous  dis  que  si. 

L'huissier.  —  Silence  ! 

Le  juge,  à  l'accusée.  —  Keconnaissez- 
vous  le  fait  qui  vous  est  reproché  ? 

L'accusée.  —  C  n'est  pus  moi  que  je 
les  ai  mangés. 
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Le  juge.  —  Greffier,  écrivez  qu'elle 
avoue. 

Le  greffier.  —  Voue. 

Le  juge.  —  Non,  pas  moi,  elle. 

L'huissier.  —  Silence! 

Le  jlge.  —  L'affaire  est  entendue. 
Nous  allons  en  délibérer. 

(//  consulte  le  gros  livre  place  sur  le 
bureau.) 

Récitatif  (n"  5). 

Juge,  nous  ordonnons,  pour  punir  ton  forfait, 
Qu'au  milieu  d'un  bûcher  tu  restes  attachée; 
Et  que,  lorsque  le  feu  son  œuvre  aura  parfait, 
Ta  cendre  criminelle  aux  vents  soit  dispersée  ! 

L'accusée.  —  C  n'est  pas  moi  que  je 
les  ai  mangés. 

Chœur  des  soldats. 

Au  bûcher!  point  de  grâce; 
Au  bûcher!  c'est  la  loi. 
Au  bûcher!...  déjà  passe 
La  justice  du  roi. 

[Les  soldats  entraînent  la  condamnée.  — 
Cortège  et  reprise  du  chœur.) 

SCÈNE  XI. 

Les  mêmes,  QUINOLETTE,  puis 
LA  COMTESSE. 

(Au  moment  où  les  soldats  avec  la  con- 
damnée vont  rentrer  à  droite,  se  pré- 
sente Quinoletle  enveloppée  d'un  grand 
manteau.) 

Quinolette,  aux  soldats.  —  Arrêtez  ! 
Reculez  !  [Au  juge.)  Juge,  écoutez-moi! 
(Les  soldats  reprennent  leur  place.  Qui- 
noletle se  met  devant  le  juge.) 

Le  juge.  — Qui  êtes-vous?  que  voulez- 
vous  ? 

Quinolette.  —  Je  veux  défendre  cette 
femme.  Aucune  voix  amie  ne  s'est  éle- 
vée en  sa  faveur...  Je  viens  plaider  sa 
cause,  et  l'arracher  au  bourreau. 

Le  juge.  —  Donnez- vous  la  peine  de 
vous  asseoir. 

Quinolette.  —  Trop  honnête. 

L'huissier.  —  Silence! 

Quinolette.  —  La  loi,  toujours  sage  et 
humaine,  n'a  pas  voulu  qu'un  innocent 


put  jamais  être  condamné,  condemna- 
tus.  La  justice  des  hommes  est  sujette 
à  erreur;  elle  peut,  sans  le  vouloir,  se 
tromper,  se  trompure.  Songez-y,  juge 
tout-puissant...  Voyez  les  larmes  de  ma 
cliente,  écoutez  les  sanglots  de  ses  pau- 
vres enfants,  qui  vous  réclament  leur 
mère,  et  que  vous  allez  rendre  orphe- 
lins, orphelinos.  Ah  !  comme  l'a  dit  un 
poète  : 

L'innocence  vaut  bieu  que  l'on  parle  pour 

[elle! 

Si  ces  raisons  n'ont  pas  touché  votre 
cœur,  j'ai  d'autres  arguments,  argu- 
menta, qui  foudroieront  votre  logique. 
Et  je  vais  les  déduire  en  trois  points, 
tribus  pointibus. 

Le  juge,  interrompant.  —  Mais  qui 
donc  êtes-vous,  jeune  filleul  de  Démo- 
sthène,  qui  remplissez  cette  enceinte  des 
torrents  de  votre  éloquence? 

Quinolette.  —  Qui  je  suis  !...  qui  je 
suis  !  Je  suis  une  victime  des  erreurs 
humaines,  le  jouet  d'un  affreux  oiseau, 
tribu  des  rapaces...  le  remords  d'un 
maître  inhumain...  l'innocence  persé- 
cutée et  reconnue...  Qui  je  suis!  (Elle 
jette  son  manteau.  —  Costume  tradition- 
nel de  la  servante  de  Palaiseau.) 

Chanson    n    6  . 

C'est  moi  que  je  suis  la  servante, 
La  servante  de  Palaiseau; 
On  sait  mou  histoire  émouvante 
De  Carpentras  a.  Landeniau. 

1. 

Pour  lors,  j'étais  bonne  à  tout  fairo 
A  Palaiseau,  près  de  Paris; 
Comme  un  modèl'  de  ménagère, 
On  me  regardait  dans  1'  pays. 
J'  faisais  d' fameuse  soupe  à  l'oseille, 
J'  savais  fricasser  les  poulets  ; 
Jamais  j'  n'ai  trouvé  ma  pareille 
Pour  faire  un  canard  aux  navets. 
C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 


Aussi  mes  maîtr'  de  mon  service 
Etaient  satisfaits  joliment; 
Us  m'  dorlotaient  dans  mon  office, 
Us  m'  doublaient  mon  émolument. 
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Un  soir,  au  moment  où  j'  m'apprête 
A  mett'  la  napp'  pour  le  soupé, 
J'  m'aperçois  qu'il  m'  manque  une  four- 
Qu'était  en  argent  contrôlé.      [chette  ! 
C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 
(La  comtesse  entre.) 

Pascaline,  à  Quinolelte.  —  (Bas.) 
Notre  tante  ! 

Quinolette.  —  (Bas.)  Ne  t'inquiète 
pas...  faisons  semblant  de  ne  pas  la  voir. 

3. 

Monsieur  me  dit  d'un  ton  sévère  : 
«  C'est  toi,  toi  qui  nous  as  volé. 
« —  Non,  que  je  réponds,  tant  qu'à  mal 

[faire, 

«  L'  couvert  complet  j'aurais  gardé.  » 

Nonobstant,  v'ià  que  deux  gendarmes 

Viennent  frapper  à  la  maison 

Et  m'entraînent,  malgré  mes  larmes, 

Dans  une  effrayante  prison. 

C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 

(Juge,  greffier,  soldats  battent  la  mesure 
pendant  le  refrain.) 

4. 

Monsieur  l'bailli  par  sa  sentence 
M'  condamne  à  mourir  au  gibet... 
Adieu,  doux  souvenirs  d'enfance, 
Adieu,  matelote  et  civet! 
Déjà  la  corde  était  tendue, 
Déjà  1'  bourreau  me  serrait  sec, 
Lorsqu'on  vit  planer  dans  la  nue 
Un'  pie  ayant  quéqu'chose  au  bec. 
C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 

(Juge,  greffier,  soldats,  enthousiasmés, 
chantent  en  chœur  le  refrain.) 

5. 

J'm'écrie  :  «  Eh  !  mais,  c'est  ma  four- 

[chette 

«  Qu'  Margot  va  porter  dans  son  nid, 
«  Sans  dout',  pour  fair'  fair'  la  dînette 
«  A  sa  bourgeoise,  à  son  petit  !  » 
Mon  innocence  est  proclamée, 
Je  suis  rendue  à  mon  fourneau... 
Qu'un  jug'  doit  avoir  l'âm'  troublée 
Quand  il  s'  promène  à  Palaiseau! 
C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 

(Juge,  greffier,  soldats,  clectrisés,  jettent 
leur  costume,  leurs  armes,  escaladent 
l'estrade  et  se  livrent  à  une  ronde  effré- 
née, en  répétant  le  refrain.) 


L'accusée  (Malhilde).  —  Sauvée,  sau- 
vée, mon  Dieu  ! 

Tous.  —  Sauvée,  sauvée,  mon  Dieu  ! 

Quinolette,  s'avançant  vers  la  com- 
tesse. —  Ma  tante!...  Ah  !  chère  tante, 
pardonnez-nous  d'avoir  établi  nos  tré- 
teaux dans  votre  salon,  mais... 

La  comtesse.  —  J'avoue  que  je  m'ex- 
plique peu... 

Quinolette.  —  C'est  toute  une  his- 
toire, et  si  vous  voulez  que  je  vous  la 
raconte... 

La  comtesse.  —  Si  vos  amies  le  per- 
mettent... 

Quinolette.  —  Or,  il  y  avait  une  fois 
une  pauvre  jeune  fille  qui  était  au  ser- 
vice d'une  noble  dame,  et  qui  mettait  à 
part  tous  ses  gages,  tous  ses  petits  pro- 
fits pour  acheter  un  homme,  pour  exo- 
nérer, comme  on  dit  aujourd'hui,  un 
frère  qu'elle  chérissait.  Elle  avait  ainsi 
amassé  une  somme  de  neuf  cents  francs  ; 
mais  le  prix  de  l'exonération  était  de 
deux  mille  cinq  cents  francs... 

La  comtesse,  à  part.  —  Neuf  cents 
francs  ! 

Quinolette.  —  Quelques  demoiselles, 
qui  avaient  pour  notre  jeune  fille  une 
amitié  profonde,  et  qui  étaient  les  confi- 
dentes de  ses  chagrins  et  de  ses  craintes, 
réunirent  leurs  petites  économies,  et 
l'une  d'elles  eut  la  malencontreuse  idée 
d'aller  a  son  insu  joindre  cette  obole  à 
son  épargne...  Mais  le  total  ne  s'élevait 
qu'à  deux  mille  francs,  —  et  il  fallait 
deux  mille  cinq  cents. 

La  comtesse.  —  Deux  mille  francs... 
Mais  ce  serait  Jeannie... 

Quinolette.  —  Chère  tante,  je  n'ai 
pas  prononcé  ce  nom...  Je  continue. 
Pour  trouver  ces  malheureux  cinq  cents 
francs,  les  mêmes  demoiselles  —  des 
petites  folles ,  des  écervelées  —  ont 
imaginé  de  donner  une  représentation 
au  bénéfice  de  leur  protégée,  se  propo- 
sant de  faire  une  quête  à  la  lin  de  la 
soirée  ;  elles  ont  bâti  une  pièce  qui  n'a 
ni  queue  ni  tète,  mais  qui  sera  applau- 
die par  tous  ceux  qui  ont  au  cœur  quel- 
que sentiment  de  charité. 

La  comtesse.  —  Et... 

Quinolette.  —  Et  nous  répétions  no- 


—  li- 


tre troisième  acte,  que  nous  savons  assez 
pour  pouvoir  passer  au  quatrième,  le 
triomphe  de  l'innocence,  l'apothéose  de 
Cunégonde  Vertigo... 

La  comtesse.  — Qui  pourrait  bien  être 
aussi  celle  de  Jeannie. 

Quinolette.  —  Ce  nom  n'est  pas  dans 
la  pièce,  chère  tante  ! 

La  comtesse,  souriant.  —  De  mon 
temps,  c'étaient  les  parents  qui  don- 
naient des  leçons  aux  enfants  ;  aujour- 
d'hui... 

QUINOLETTE,  PaSCALINE  ET  LtLIA.  —  Ce 

sont  des  nièces  qui  vous  demandent  par- 
don de  vous  avoir  ouvert  les  yeux  sur 
l'innocence  de  Jeannie. 

SCÈNE  XII. 
Les  mêmes,  JEANNIE. 

Jeannie,  se  jetant  aux  genoux  de  la 
comtesse.  —  Et  moi,  madame,  me  par- 
donnez-vous? 

La  comtesse,  l'embrassant.  —  Chère 
enfant,  c'est  moi  qui  devrais  m'excuser 
de  t'avoir  si  légèrement  accusée...  Mais 
cette  somme  de  deux  mille  francs  dont 
tu  me  taisais  l'origine...  la  disparition  de 
mon  bracelet... 

Quinolette.  —  Jeannie,  m'en  vou- 
dras-tu quand  tu  sauras  que  c'est  moi 
qui,  pour  te  ménager  une  surprise,  ai 
ajouté  notre  argent  au  tien  ? 

Jeannie.  —  Bonne  demoiselle  ! 

Duetto  (n°  7). 

LA  COMTESSE. 

Pardonne-moi  l'erreur  que  je  regrette 
Et  mes  soupçons  conçus  injustement. 

QUINOLETTE. 

Pardonne-moi  d'avoir  dans  ta  chambrette, 
A  ton  insu,  déposé  cet  argent. 

ENSEMBLE. 

Désormais  près  de  nous, 
Enfant,  sèche  tes  larmes, 
Plus  de  craintes,  d'alarmes 

Près  de  nous. 
L'avenir  te  présage 
Un  bonheur  sans  nuage 

Près  de  nous. 


QUINOLETTE. 

J'ai  de  ma  tante,  excitant  la  colère, 
Jeté  la  honte  en  ton  cœur  innocent. 

LA  COMTESSE. 

Mais  aujourd'hui  Dieu  te  donne  une  mère 
Qui  saura  lire  au  cœur  de  son  enfant. 

ENSEMBLE. 

Désormais,  etc. 

SCÈNE  XIII. 
Les  mêmes,  UNE  JARDINIÈRE. 

La  jardinière.  —  Pardon,  mes  belles 
demoiselles,  la  compagnie  ! 

Quinolette.  —  Tiens,  Mathurine...  Je 
parie  qu'elle  va  aider  au  dénoûment. 

La  jardinière.  —  C'est  pas  un  dénoû- 
ment, c'est  un  bracelet  que  mon  homme 
vient  de  trouver  en  fauchant  le  pré 
qu'est  en  face  le  banc  où  que  madame 
vient  souvent  travailler. 

La  comtesse.  —  Mon  bracelet  ! 

Quinolette.  —  Je  vous  le  disais  bien, 
que  Mathurine  avait  sa  petite  scène... 
C'est  le  dieu  des  tragédies  antiques. 

La  comtesse,  à  Jeannie.  —  Me  permet- 
tras-tu de  te  faire  cadeau  de  ce  bijou, 
cause  première  de  mes  injustes  soupçons, 
—  et  voudras-tu  aussi  accepter  ces  cinq 
cents  francs  qui  compléteront  le  prix  du 
rachat  de  ton  frère?...  (Jeannie  lui  baise 
les  mains.) 

Quinolette,  Pascaline,  Lélia. —  Merci, 
merci,  chère  tante  ! 

Quinolette,  gravement.  —  Et  cepen- 
dant, madame,  vous  alliez  punir  une 
innocente,  et  l'on  aurait  pu  vous  dire 
(Chantant.) 

Qu'un  juge  doit  avoir  l'âme  troublée 
Quand  il  s' promène  à  Palaiseau! 

CHOEUR. 

C'est  moi  que  je  suis  la  servante,  etc. 

Quinolette.  —  Tout  n'est  pas  fini, 
mesdemoiselles.  A  notre  quatrième  et 
dernier  tableau  —  l'apothéose  de  Cuné- 
gonde  Vertigo.  Allez,  la  musique.  —  Au 
rideau. 

(0»  frappe  trois  coups.  —  La  toile  baisse 
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Adopié  également  pour  les  Ecoles  communales  et  les  Bibliothèques  de  la  ville  de  Paris. 
Nouvelle  édition.  —  Un  volume  petit  in-8°.  Prix  :  2  fr.  ;  cartonné,  2  fr.  25. 

Médaille  d'honneur  décernée  par  la  Société  libre  pour  le  développement  de  l'instruction 
et  de  l'éducation  populaires,  le  9  mai  1880. 


PETIT  TRAITÉ 

DE 

COMPOSITION  MUSICALE 

Par  Alex.  BISSON  et  Th.  DE  LAJARTE 

COMPOSITION.  —  MÉLODIE.  —  HARMONIE.  —  CONTREPOINT.  -  FUGUE 

INSTRUMENTATION.  —  VOIX.  —  EXÉCUTION. 

Un  volume  petit  in-8°.  —  Prix  :  broché,  5  fr. 

Médaille  d'honneur  décernée  par  la  Société  libre  pour  le  développement  de  l'instruction 
et  de  l'éducation  populaires,  le  19  juin  1881. 


La  Grammaire  de  la  musique  et  le  Petit  Traité  de  Composition  musicale,  réunis,  forment  le 
tome  premier  de  la  Petite  Encyclopédie  musicale,  dont  le  prix  est  de  6  francs. 


MATINÉES  CLASSIQUES 

TRANSCRIPTIONS  INÉDITES  DES  GRANDS  MAITRES 

POUR  PIANO,  A  DEUX  ET  A  QUATRE  MAINS 

Par  MM.  J  O'EELLY,  A.  THURNER  et  Georges  LAMOTHE. 

RAMEAU.       Chœur  des  prêtresses  (extrait  de  Castor  et  Pollux). 
SPONTINI.      Chœur  de  la  Révolte  (extrait  de  Fernand  Cortez). 
DALAYRAC.    Air  de  Raoul  de  Créqui. 

BEETHOVEN.  Deux  Lieds  :  j  *  J;  f™'^. 

HAYDN.  Menuet  (extrait  du  Quatuor  en  sol  majeur). 

—  Scherzo  (extrait  du  Quatuor  en  m 

—  Andante  (extrait  du  Quatuor  en  ré,  à  quatre  mains). 
WEBER.  Rondo  en  mi  \>  (extrait  de  la  4°  Sonate,  à  quatre  mains) . 
MOZART.  Larghetto  (extrait  du  Quatuor  en  mi  b). 

GRÉTRY.  Chœur  de  Richard  Cœur  de  lion. 

GLUCK.  Armide. 

.  —  Marche  religieuse  A' Alceste. 

MÉHUL.  Romance  de  Benjamin  (extraite  de  Joseph). 

MONSIGNY.  Le  Déserteur. 

—  Idem,  à  quatre  mains,  sur  d'autres  motifs. 
CHERUB1NI.  Les  Deux  Journées,  a  quatre  mains. 

ALBUM  GRAND  IN-4°  JÉSUS.  —  PRIX,  BROCHÉ,  9  FR.;  RELIÉ,  9  PR. 

MÉHUL.  Stratonice,  transcription  pour  piano  il  quatre  mains,  par  A.  Thurner  2  fr.  50. 


CHEZ    LE    MÊME  ÉDITEUR 


LOUIS  CLAPISSON. 
VICTOR  MASSÉ. 
PAUL  HENRION. 
LAURENT  DE  RILLÉ. 
LEO  DELIBES. 
J.  DUPRATO. 

LUIGI  BORDÈSE. 


FRANÇOIS  BAZIN. 
LOUIS"  DEFFÈS. 
ERNEST  BOULANGER 

E.  BARBIER. 

F.  POISE. 


I.-E.  LEGOUIX. 

E.  JONAS. 
J.  O'KELLY. 
CH.  LENEPVEU. 

TH   DE  LAJARTE. 


J.  NAKGEOT. 


OPERETTES 

(Voir  le  Catalogue  spécial  contenant  l'analyse  des  pièces.) 

Le  Coffret  de  Saint-Domingue,  paroles  d'Emile  Deschamps 
Le  Prix  de  famille,  paroles  de  Méry. 
La  Treille  du  roi,  paroles  de  Ch.  Dopeutt. 
La  Part  à  Dieu,  paroles  de  Jules  Baric. 
La  Fille  du  golfe,  paroles  de  Ch.  Nuitter 
La  Reine  Mozab,  paroles  de  A.  Carré. 
Le  Bonhomme  Hiver,  paroles  de  Paul  Céliéres. 
Les  deux  Comtesses,  paroles  d'Alexandre  Flan. 
Judith  et  Suzon,  paroles  de  Francis  Tourte. 
Fleurs  des  champs,  paroles  de  Nac. 
Le  Marché  aux  Servantes,  paroles  de  E.  Tréfeu. 
Marianne,  paroles  d'Augustin  Challamel. 
Lanterne  magique!!!  paroles  d'Auguste  Carré. 
La  Meunière  Sans-Souci,  paroles  d'Auguste  Carré. 
Marion,  paroles  de  A.  Beaumont. 
Le  Miroir,  paroles  de  Ch.  Nuitter. 
Jean  Noël,  paroles  d'Ernest  Dubreuil. 
La  Cigale  et  la  Fourmi,  paroles  de  A.  Beaumont. 
La  Dame  de  compagnie,  paroles  de  A.  Beaumont. 
La  Reine  d'une  heure,  paroles  de  A.  Beaumont. 
Quinolette,  paroles  de  Nac. 
La  Clef  d'argent,  paroles  de  A.  Beaumont 
Miss  Robinson,  paroles  de  A.  Carré. 
Ruse  contre  ruse,  paroles  de  Michel  Carré. 
L'Anniversaire,  paroles  d'Alexandre  Bisson. 
Le  retour  de  Jeanne,  paroles  d'Alexandre  Bisson. 
Les  Oiseaux  en  cage,  paroles  de  Ch.  Nuitter. 

LE    PRIX   DE  CHAQUE   OPÉRETTE   EST   DE  5  FR. 

Les  Ouvrières  de  qualité,  vaudeville  en  un  acte,  paroles  de 
J.  Duflot.  3  fr.  » 


MORCEAUX  DE  CHANT 


FERDINAND  POISE. 
J.  O'KELLY. 
A.  THURNER. 


1).  VILLER1. 

CH.  LENEPVEU. 
LUIGI  BORDKSK. 


HAYDN. 


La  Nuit  sainte,  noël.  Poésie  d'Alexis  Martin.  3  fr. 

Le  même  noel,  à  trois  voix. 

Le  Nid,  mélodie.  Poésie  de  Paul  Céliéres.  ti  f>. 

Le  même,  pour  mezzo-soprano. 

Rossignolet,  mélodie,  paroles  de  T.  de  Saint-Germain.  3  IV. 
Les  Poupées  de  Madeleine,  mélodie.  Poésie  de  Paul  Céliéres.  3  fr. 

Le  même,  pour  mezzo-soprano. 

Priez  pour  moi,  romance,  paroles  de  Millevoye.  3  fr. 

La  Novice,  scène.  Poésie  d'Alex.  Bisson.  5  fr. 

Le  Nombre  Treize,  canzonetta.  Poésie  de  E.  Richebourg.  3  fr. 
Salut  au  Printemps!  duettino  ou  chœur  de  jeunes  filles, 

poésie  de  van  Hasselt.  :;  fr. 

La  Dot  au  berceau,  mélodie-berceuse,  paroles  d'Hippoh  te 

Guérin  de  Litteau.  3  fr. 

Le  Présent  de  la  marraine,  mélodie,  paroles  d'Hippolyle 

Guérin  de  Litteau.  3  fr. 

Le  Bois  des  loups,  duettino,  paroles  de  Guérin  de  Litteau.  3  fr. 
Le  Moulin  à  paroles,  chanson,  paroles  de  E.  Trékeu.  3  fr. 
La  Création  du  monde,  air  de  Gabriel,  réduit  pour  piano 

par  Th.  de  Lajarte.  3  fr. 


PAI'.Is.  -  TY1>0GRAP1I1K  A.  HEXNUYER,  RUE  DARCKT,  7. 


SEP 


